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Nous, les moribonds ... 

.Je ne puis jamais m'empêcher d'é­
baucher un sourii·e quand je vois la 
hargne avec laquelle on nous attaque. 

On nous diL moribonds ,on prétend 
nos idées périmées, on nous appelle 
vieux conservateurs. Bref, on essaye 
u1,; masquer nos idées sous des slogans 
diffamanls, dans le but de délourner 
les hommes de notre idéal. 

Eu fnit le nombre de ceux que cette 

L'EXAMEN MÉDICAL OBLIGATOIRE 

Les faits. 
Dans cette question épineuse, il faut 1 application à Liège, et les conclusions 

dist_inguer trois choses, l'arrêté, son qu'on peut en tirer. 

I. - L'AHHE'l'b: DU .lU~ GENT DU 30 AOCT 1948. 

Charles vu: .. 
propagande destructrice et mensongère Considi>ranl qu'il es! opportun de soumellre les étudiants à un examen médirai 

Lée qu'à condition de tenir compte des 
critiques suivantes : 

b) L'Arrêté est à la fois trop vague 
et lrop précis. 

Il est Lrop précis quand il dit «LEUR 
SANTE >. 'l'ant qu'un individu n'est 
pas un danger pour les autres, sa san­
té ne regarde en RIEN l'Etat; ces deux 
moLs, par ailleurs, autoriseraient, pris 
daus leur conLexte, de suspendre des 
cours un étudiant malade même s'il 
n'est pas atteint de maladie transmis­
sible. C'est pousser beaucoup trop loin 
les contraintes et la juridiction de 
l'Etat: 

appel les modalités suivanles : 
c La Commission d'appel serait for­

mée par le Professeur qui a examinE' 
l'étudiant, par un médecin du choix du 
dit étudiant el par un troisième mé­
decin choisi d'un commun accord par 
Je professeur et 'le médecin de l'étu­
diant. La décision de cette Commission 
seraiL, elle, sans appel.> · 
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<le nos ùélral'fcur·s réside dans leur notre Ar1·êté du 7 mars 1045 relatives aux élèves qui, à la smle d'echccs 

Pour le reste, !'Arrêté est trop vague. 
Il dPvrail c:pP.rifier q11e la suspr.rnaon 
ùes eours ne peut avoir lieu que dans 
des cas de maladie contagieuse: il de­
vra il prévoir pour l'étudiant la poss1-

d) Enfin, la FELU désirerait voir s'è· 
tendre l'examen médical, - dans le 
cadre de l'Universilé, à toutes les an­
nées -, dans le cadre national à tous 
et à loules. La lutte contre les mala­
dies coulo.gieuses du genre de la tuber­
culose ne pouvant êlre vraiment etfl­
caec que si <'Ile esl généralisée. 

constance, leur virulence, l~ur me- répélés, ont démontré leur i~aptilude à poursuine des études supérieures; 
l'haueeté et leur nrnuvaise fo1. - Yu les a\·is de i\l~l. les HEL:'l'M lRS el AD~1I~l8'T'RATELRS - 1N::5--

i'\'csl-il pas curieux de constater Je PECTECHS des l.' niversilés d'J<.:tat à Gand el à Liège; - Nous avons ar-
soin apporté à c U{~hcver un mor1- rêté el arrêtons : 

8crions-nous si violemment pris a ,1,.1. ~~>Y 1 /: L'article Q3 de l'J11·1'1llé ro11al du 9 décembre 1849. tf?l qu'il a été modi-
partie si nos iclées élnienl réelleme~t 
surannées, si notre idéal ne réponda1t 
plus aux a.spiralions des hommes d'au- I 
jourd'l1t1i? . 

Détn.il piquanl, les attaques qui nous 
sonL de!>Li nées soul toutes aussi violen­
Les quelle que soiL leur origine. Les 
a.<leplcs do toutes les auLres idéologies 
nous «démolissent>, en ell'et., avec une 
égale intensité. . 

Marxistes, socia.listos ou sociaux 
chréLiens sont toujours d'accord quand 
il s'agit de Lo:pel' sm· les libéraux, sur­
tout quand il s'agit de taper fort. 

Pourquoi donc s'acharnent-ils sur 
un parti c fini > ? Parce que pas un de 
ces messieurs, rouge, rose ou jaupe, 
ne ci·oil à notre mort, mais que bien 
au contraire, sans oser l'aYouer peut· 
être, ils sont intimement con~·aincus 
que le libéralisme vil cl Yil bien. lls 
s'alleo<lcnt à un gain lihél'al aux pro­
chaines élections, aussi essayent-ils de 
dégoûter de nous les citoyens. 

Pour y arriver, Lous les moyens .sont 
bons (c'est comme quand il s'agit de 
retarder les élections pour l'une ou 
l'autre raison do politique partisane). 

Mais cc n'osL pas là. l'unique raison 
de leurs sarcasmes. L'essence mème 
de notre idéal, la liberté de l'homme en 
tant qu'inclividu responsable, et la to­
lérance, leur déplait fort à Lous. Qu'il 
s'agisse des adeptes d('s dogmes mar­
xistes, lolaliLair'cs oL autoritaires, on 
des fanatiques sectaires de droite, Lous 
éprouvent Yis-à-vis de nos idées la. mê­
me répulsion ; tant que Jes idées libé-
1 ales règneront, ils ne pourront. aucun 
remplir leur progi·amme, d'où leur an­
tipathie. Encore ..faut-il qu'ils aie.nt un 
programme autre que : c Le pouvoir 
absolu et pour moi tout seul >. 

Dès lors, comment sétonner encore 
de trouver même dans des publications 
universitaires des articles laissant, 
fort maladroitement d'ailleurs, trans­
paraître le déplaisir que causa noire 
reparution. 

Non, messieurs, nous ne sommes m 
morts ni moribonds et j'espère que 
vous aurez souvent !'occasion de vous 
en rendre compte. 

E. L .. 

fié par nos 11 nêlés des 7 mar6 1945 rB. L. p. ~96, el 17 décrmln·e 1946 
(B. J. 1947 JJ. 81) est 1·emplacé pm· le sui-vanl: 

«Art. 28: AVANT LEURS lNSCfüPTION AU ROLE, LES ETUDIAN'l'H 
S'8NGAG8NT A OBHL•;tW .b:H L~~S REGLEMENTS CNIVl..:fü::il'l'AllH:~ 

!<~'r A SE SOUl\Œ'l"l'HW A 'f'OU8 Lt<Jb EXAMENS MEDICAUX ORGAN18ES 
PAR UD CQJ_,LffiGIB Dl'lS A8oJ•;ë8ffüRS. L'AUTORI8AT10N OE PYUH­
SUIVRE LEUHS ETU 1)1~8 UJJ:J>ENDRA DE CES EXAMEN::> M lfül­
CAUX. lis sonl tenus en outre de produire un certificat de bonne vie ~t 
mœurs et de civisme, délivré par le bourgmestre du lieu de leur domi­
cile.> 

A1'l. 2: IL est ajouté à l'An~lé royal précité du 4 septembre 1930, un article 
4bis ainsi conru : 

c Art. 4bis : Nul ne peut s'inscrire à une épreuve pour laquelle il a subi 
précédemment quatre échecs, quel que soit le jury devant lequel cette 
épr~uve a été présentée. > 

A rl. 3 : Les disposilio11s ile l'article 1 ci-rlessi~s .1·elatives d la pr?tluclion ~lu ce;­
tificat de bonne vie el mœurs et de cnïsme, sont apphcables J us•1u à 
l'année académiq11e 1953-19.54 inclusiJJement. 

A rl. 4 : Le 1IJ i11istre de l'/nsll'uction JJuf>lique est chargé de l"exécution du pré­
sent an·llté. 

II. - DISPOSl'rIONS 
PRISŒS A Lrn<.HD. 

Le Collège des Assesseurs a décidé 
d'organiser l'examen médical obliga­
toire pour les premières candidatures. 
Dans ce. but les étudianLs ont du aller 
chercher au Service Social une cnrte 
d'inscription afin do savoir le joul' et 
l'heure auxquels ils devaient se pré­
senter à la policl,inique de Bavière ; ils 
ont dû également payer une somme de 
50 francs destinée à couvrir les frais 
de radio et d'organisation. Après l'exa­
men ils ont été tenus d'aller représen­
ter leûr ca1~te au service social dans un 
but de contrôle. 

DANS NOTRE UNIVER8I'rJi"'1 l'exu­
men, limité aux candidatures, à pour 
but de dépister la tuberculose ; l'ex­
périence a montré, en effet, que parmi 
les étudiants malades rencontrés a 
l'examen du Fonds Malvoz, seuls les 
tuberculeux ignoraient souvent qu'ils 
l'étaient et de ce fait ne se soignaient 
pas; c'est pourquoi le Collège des As­
sesseurs décida cette année de limiter 
l'examen à la recherche ,de cette ma­
ladie. 

Si un étudiant est reconnu malade, 
des conseils autorisés et un traitement 
lui seront donnés. Des mesures sont 
prises pour évHer la propagation. Pour 
les cas douteux on procède à un oom~ 
plément d'examen. Si un ètudiant gra­
vement atteint et dangereux pour ses 
condisciples refusait de prendre, de lui 

même, les mesures nécessaires pour 
éviter la propagation de son affection, 
alors seulement, la persuaLion ayant 
é~é employée sans succès, le Collège 
des Assesseurs pourrait suspendre des 
cours l'étudiant en question. 

D'une manière générale celui qui est 
a.LLeint de tuberculose à tout intérêt à 
se soigner, car prise à temps elle gué­
rit. 

* * 

Controverses. 
III. - COMl\1ENTAIRES CHl'rIQU~8 

ET PROPOSIT10N8. 

(Résumé des discussions faites 
en Comité à la FELU 
et à la Tribune Libre.) 

A) L'unanimité fut prononcée sur la 
question du principe : En lui l'examen 
médical est souhaitable, et si on le fait 
il doit être obligatoire sous peine de 
perdre toute valeur. 

B) CRITI QUES GENERALIJ1~ : a) 
L'examen médical en tant qu'obliga­
toire est une atteinte à la liberté. Ce 
préjudice fait à la liberté individuelle 
est admissible s'il se fait pour le bien 
des autres ;dans le cas des maladies 
contagieuses, le groupe prime sur l'in­
dividu. La mesure ne peut être accep-

. bililé d'interjeter appel dans le cas ou 
il se Yerrait défendu momentanément 
de poursuine ses études; et il devrait, 
d'une manière générale, donner plus 
de garanties. 

c) La suspension des cours en elle­
même est contraire aux droits de 
l'homme: «l'homme a droit à l'ense1-
~memenb. Dans le cas où un étudiant 
devruil interrompre ses cours pom les 
motifs précités, une possibilité de­
vrait êlre prévue pour lui de poursui­
vre ses études. Remarquons. toùtefois, 
que tout travail, même intellectuel, est 
conlre-indiqué au tub~rculeux, et que 
de toute façon, l'étudiant peut tl'OU­
ver Lous les cours qu'P voudra à la 
bibliolhèque du Sanatorium d'Eupen. 

C) CHITIQUES PARTICUL1ERl!:8 : 

a) Bien que les aut-0rités citées par 
l'Arrêlé aient discuté la question de 
l'examen médical depuis près d'un an, 
jamais l'A. G. E. U. L. n'en fut avisée. 
N'aurait-on vraiment pas pu mellre les 
étudiants au courant de ce projet qui 
les intéressait plus que .quiconque ? 

Lors de l'inscription les étudiants se 
virent de ce fait obligés de souscrire a 
<les mesures sur lesquelles ils n'étaient 
pas documentés, c'était. en quelque 
sorle un vote de confiance obligatoire; 
le procédé est inadmissible. 

A l'heure actuelle encore Jes étu­
diants sont insuffisamment documen­
tés, el c'est là· une des raisons du pré­
sent arLicle et de ceux qui doivent pa­
raître ou ont paru dans les autres 
journaux estudiantins. 

b) Quant à l'application de. l'Arrêt.è 
à Liège, la valeur de Monsieur Brun el 
de ses Assistants (qui sont triés sur Je 
volet comme on le sait) ne fait de 
doute pour personne ; mais aura-t-on 
toujours un Professeur Brull ? Nous 
voulons le croire, mais on ne sait ja­
mais. 

Le secret professionnel et la discré­
tion nécessaire à de telles mesures 
semblent assez peu respectés. Pour-
11uoi passer par le Sevrvice Social 
après l'examen et ne pas limiter les 
personnes au courant de l'état de san­
lé du malade à. l'étudiant et au corps 
médical? 

c) Il conviendrait aussi que l'étu­
diant qui se verrait suspendu des 
cours puisse interjeter appel ; au 
point de vue médical cet appel ne 
changerait (nous sommes enclins à le 
croire), pas grand chose aux décisions 
prises, mais ce serait là une garantie 
supplémentaire tant juridique que psy­
ch9l~qu~, La FEJ,U propose pour cet 
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CONCLUSIONS GENERALES : 

1) L'examen médical obligatoire est 
souhailabJe. 

2) L'Arrêté devrait êlre modifié comme 
il a élé dit plus haut. 

3) En cas de suspension des cours l'é­
tudiant doil pouvoir interjeter appel. 

'1) Afin d'étudier plus profondément 
entore le problème, il faul en saisir 
l'A. G. ol prendre contact dans un 
mème buL avec les A.G. des autres 
Un ivcrsilés. C.:ela fait, il faudrait étu­
dier les moyens à. mettre en œuvre 
pour obtenir satisfaction sur ce qm 
aura. été décidé. 

P. S. - L'A. G. E. U. L. formerait uné 
Commission d'étude. Des conféren­
ces seraient organisées prochaine­
ncment par les autorités académi­
ques clans le but de documenter les 
étudiants sur l'examen médical. 

Le Congrès annuel des Etudiants 
Libéraux. de Belgique sera saisi dC' 
la question. 
Il est éYident que la mesure en ques­

lion n'inléresse pas uniquement les 
premières candidalw·es. Elle doit êtr! 
étendue prochainement à tous les étu­
diants. 

Le Rédac-chef. 

(") c L'E. L. > tient à remerder le Recteur de 
l'amabilité et de la bonne grâce avec les· 
quelles il a répondu à ses demandes de ren­
seignements. 

UN GRAND PROFESSEUR 
DISPARAIT. 

Les figures grandes et nobles s'en 
vont toujours trop tôt. 

Ce fut notre pensée, le vendredi 3 
décembre, quand nous apprîmes le dé­
cès de ce cher professeur, 

Monsieur Victor BOHET. 

Il y avait plusieurs mois qu'il souf­
frait; on savait que la maladie était tr.: .' 
grave; mais on espérait quand mêmr. 
revoir bientôt cette sympathique figure 
dans les couloirs de notre Alma Mater. 

C'~tait un excellent pédagogue, un 
travailleur, un érudit. C'était un de ces 
très rares profs qui savent rompre h 
monotonie des cours par une continuelle 
bonne humeur, par un sens très profond 
de l'humour, par une verve satirique. 

Il aimait ses étudiants ; ceux-ci le lui 
rcndaitmt bien. 

Le Professeur Victor BOHET est un 
de ceux que l'on regrette sincèrement. 

L'Et11diant LibAraJ. pré~ente à sa fa­
mille ses condoléances les plus émues. 



fl.isfcire de 'Neël 
ef du.J'P"fif 
C3eagncuf. 

Les pignouf eries 

de l'Union. 

LES GRANDES~ENQUETES 
~· . 

de ~r~iW~~~ 
J'étais à tBethléem, un peu o..vant la 

naissance du p'LiL ,Jésus. Je ne veux 
dire que cc quo j'ai vu ou (;mtendu. Je 
possède sur cet événemcn1, qui, à son 

poqu<', parut insignifiant, des rensei­
' nenls pillorcsqucs, obtenus de bon-
• C'l lll'CC. 

1 1 .. n ièrc fulgurante va dissiper 
11J1111 , 1u1 permettent de f!lusser 
• ito l'l J u Yioler l'histoire. 

r · l ~s dils oull·ages, la dite his-
11t , ~n tr·ou,·c pas plus mal et 

1.Joricus prolilent de sa complai-

leur arrive parfois de n'être pas 
id\!s. Parfois un poète crée de 

r hic .rn ntes légendei comme celle de 
la Noël. 

• • 

Le pl'cmiér fait qu'il me faut vous 
rapporter est que l'on attendait la nais­
sance du p'LiL Jésus pour le 14 décem­
bre. 

- A midi, je oc me trompe jamais 
avait dit une sage-femme. 

Vous comprendrez maintenant pour­
. quoi c l'K L. > sort son numéro de Noël 
le l'i décembre. Mais il y eut du retard 
à l'allumage. 

Cette naissance après terme eut des 
conséquences désastreuses. 

Le Service Public des Etoiles Filan­
tes (S. P. E . .F.) fut totalement désor­
ganisé. 

Au lieu <lu service rapide qui était 
prévu, l'moilc du 14.-12-12 heures dut 
loumer en rond jusqu'au 24-12- a 
0 heure. 

Cc dérèglement des horaires provo­
qua des éclipses si bien que les Rois­
Magcs s'y perdirent.. 

l ls avaient eu l'intçntion de voyager 
en chameau-slecpi'ng mais une hausse 
des ln,l'ifs de transports les ob ligea a 
voyager en chameau de troisième 
classe. 

C'esL pourquoi ils roulèrent long­
temps leur bosse cl n'arrivèrent qu'en 
janvier. 

L'un d'eux perdant tout espoir devint 
noi1· de mélancolie ... 

• • 

Quelle fut l'ambiance de cet événe­
ment ? L~sscnticllemenl empreinte de 
mystère. 

D'nbo1'd un indi\'idu assez louche, 
profilnnt d'une absence de .Joseph, vint 
faire J'annonce à Mu1·ie. l\larie ful aux 
anges mais elle aurait bien voulu que 
l'on expliqua l'affaire aux voisins qui 
commençaient à rigoler quand ils 
voyaient Je père Joseph. 

Le brave Joseph, reçut le coup bien· 
gentiment : 

- J c voudrais une petite Sarah, dit­
il. 

Il o..urait pu dire : c'te naissance â 
la Noël, fameuse bûche. Non, il resta 
admirable: 

- Chic, ajouta-t-Jl ,on va toucher la 
prime à la nativité. 

Toujours est-il qu'il n'y comprenait 
rien. 

.. * 
c Jeudi-Soir, demandez la naissance 

du p'lit Jésus. Tous les détails.> 
Il y avait du monde en rue, les ca­

melots criaient et les canons tonnaient 
exaclement comme à Londres lors de 
la naissance du fils à Elisabeth. 

De fait, l'événement faisait du bruit 
dans le quartier. 

Les gens ·échangeaient leurs réfle­
:üons. 

- P'sHt, c'est un garçon saie-vous. 
- Même pas des quintuplés, ron:.. 

1·onnait une matronne .. 
- Il ressemble plus à sa mère qu'à 

son père. 
- Elle a bien travaillé, et toute seule 

. ., .... ore. (Cela ne se rapportait proba­
W'nt pas à la naissan·ce ). 

Comment font-ils tenir l'auréole'' 

\ rctal-Civil un homme s'approche 
d.u hl!l'en.u . .Te re<'onnais Joseph - il 
a l'air un peu égaré - D'un ton rogue 
l'employ~ lui demande: 

- C'est pour une reconnaissance de 
paternité? 

* * 

La crèche. 
Sa.int Joseph lient une bougie. C'est 

une raçon comme une autre de tenir 
le rhandelier. 

Le p'tit .Jésus s'éveille, regarde au­
tour de lui, flxe l'âne, les agneaux et 
enJ1n le bœuf et me dit en souriant : 

- P'tit Cougnouf, v'là les vacfieries 
qui commencent ! 

Nombreux sont les étudiants qm 
s'amenèrent, le samrdi '.t décembre a 
l'Eden, en pensanl ne devoir débour­
ser que 50 francs, pour avoiT' l'hon­
neur d'assister au bal de gala de l'U­
nion. 

50 frn,ncs, r'éto.it le prix fixé par les 
inYitutions. 

Ce n'est déjà. pns si mal pour un 
bal d'étudiants ! 

50 fr:tncs, dans une bourse d'étu­
diants, cela compte ! 

50 francs, pour les petits pères de 
Saint-Luc et de Saint-Servais, c'est 
tout de même un rude effort qu'on 
impose aux malheureux amateurs de 
la chorégraphie bandérieune ! 

Que les bourgeois paien~ 100 fl'cs, 
on s'en fout ; d'ailleurs, c'est plus que 
naturel ; les deux cents familles des 
environs de la rue Lou,·rex peuvent 
se permetli'e ce sac1•iflcc au proliL des 
nonncLLes ... 

•Or . donc, l'Union nous réserva en­
core un de ses pclils tours habituels : 
« 50 francs?... Oui, po111' nos mem­
bres, rhcrs amis. Vous, cc sera 75 ! > 

Pas plusse ... 

Un lout petit coup en vache, on en 
a l'habitude au parti... 

Lundi soir, 6 janvier, l'Union con­
Yiait ses membres et sympathisants 
r ! !??) à une guindaille monstre. Hien 
de plus approu\'able. On y a ril, on y 
a chanté, on s'y est proprement saou­
lé la gueule, on y a dégueulé ... C'est 
lrès bien. 

Nous avons pourtant un tout petit 
reproche à lui adresser : ce lundi, 
l'Université cJ1ômaiL, pour les raisons 
que tous connaissent ... 

L'Union n'aurait-elle décidément 
pas pu retarder cette fête ? 

ARRESTATION 

d u Président de l'A. G. 

Le Président de I' A. G. en tôle. 

Il ne s'agit évidemment pas de Paul 
de Housse (on n'arrête pas les gens 
qui ne f... rien! ) mais du président de 
L'A. G. de Dijon. 

N?s sympathiques lecteurs qui dési­
reraient de pl us amples in formations, 
peuvent écrire ou téléphoner au corn• 
missariat de moutarde de Dijon. Celui· 
ci, toujours sur la brèche et avec la 
franche cordialité qui caractérise la 
qent policière, s'empressera de ne pas 
leur répondre. 

Ceux-là qui persisteraient à vouloir 
plus de détails au sujet de cette m'ons­
trueuse affaire d'escroquerie et d'abus 
de confldence, consulteront utilement 
la grande presse : la c Dernière Heu- ' 
re > du û décembre (réclame payée) 
ou alors le quotidien le mieux rense1-
.... né et le plus rapidement, la «Libre 
Belgique > du 26 janvier prochain ... 

IMPRESSIONS BULGARES. 
(SUITE ET FIN) 

industriellement la Bulgarie est un 
pays très pauvre, comme le Ministre 

B·.11 et dOUX de l'industrie, à la grande Assemblée 
Nationale, le Professeur .Petko Kou-

niuc, le disait encore assez récennnent 
à Un Sectaire. dans son discours.: cLa production 

> industrielle représente à peine les 
~ > 3 ~o de la product10n nalronale lo-

\' ous êtei, m'a-L-on dit, Monsieur, un >tale. Ce pourcentage est encore plus 
tenant du pharisaïsme fossilisé et ra- >petit s1 on en retranche la partie qui 
bougri. Non point que vous ne vous >revient a la product10n artisanale. 
proclamiez pas hautement vous-mème, > tJapres les évaluations, il a été ex-
large d'idées, et prèt à accueillir le bè- > t1·an ou produit par habitant en Bul-
lant Lroupeau de ceux qui ue pensent > garie en 1V47 : houille, 580 kg. -
pas comme vous ; mais, de vos pai'o- > tonte, o kg. (19 - ciment, 30 kg. 7 -
les à la réalité, il y a une distance > éne1'gie élèctrique, 68 kw 7 - Lissus, 
cruelle. Plaignons forL ceux qui, mè- > 7 m. 40 - étoffes de laine, U m. 70 -
me humblement, oseraient vous con- » souliers ou mocassins, O paires 7. 
tredire. Vous me failcs penser à ce 
personnage de Pagnol qui euLI'aiL dans i> Ces chiffres déruônLl'eut claircmen~ 
des colères folles quand, prudemmcnL, »combien nolre pays est arnéré au 
on osait lui reprocher son irrilubiliLé. »point de vue industriel eL n,vanl Ll)uL 

» combien est faible le <.\éYt:ioppum~ut 
Je ne vous ménagerai point, Mon- >de l'irn.lustl'ie Joul'de. > 

sieur : votre rnce nous gène ; nous en 
avons assez, aulant de YOUS que des L'Union Soviétique, le1mnt à conser-
« indécis> qui n'onL point, eux, d'idées \'er son titre de nation sœur, exporte 
du tout. Et si notl'e vieux monde est du matériel. Ainsi cette année qucl-
malade, s'il a des nausées, c'est de 4ues 10.0üO Lonnes de matières · pre-
s'essayer à vous vomir ! mières el de matériel lourd ont été dé-

Nous ne vous reprochons pas vos barqués au port de Varna. 
idées, mais bien la façon de vous en Mais que peuvent constituer 10.00U 
servir. Yous êles inaccessible à l'ob- tonnes pom· un pays plusieurs fois 
jection, vous êtes inaccessible à la re- plus grand que la Helgique '( 
Lativité des choses. Seule volre idéo- L'U. H. S. s. peut, par ces quelques 
logie - hélas pas idéalisme - compte. i·estes qu'elle ne se prive pas de faire 
Yous la porterez jusqu'à la Jiu, à bout paye!' a bon prix d'aill~urs (uue vo1-
de bras. Vous et vos pareils, aveugles, ture américaine coute 1 millions de 
sourds, et malheureusement pas muets. b".as, une russe, six et demi), all'il'lner 

De votre altitude nait l'111compréhcn- qu'elle prend sa part daus la recons-
sion entre citoyens, entre nat1ons. v o . Lruction d'un pays démocraL1q ue. 
Lre idée, rien qu'elle ; le reste, peu im- · t b 
porte ; et d'ailleurs, toute autre esL Ces quelques chiiires ind1q uen ion 
f que la Bulgarie est un pays essenLicl-
·a1:1sse, puisque non la vôtre. lement agricole ; la proportion d'ou-

Voilà le raisonnement, ou du moins v l'i ers · y est minime. Or le régime com-
l'obsession, car de raison là-clcdans li muniste est avant tout basé sur la 
n'en est point. classe ouvrière. On comprend aise-

matlaires humoristiques anglais fu­
rent suspendus. lnlerpellé le ~ juillet 
a la Chambre des Communes, le sous­
secrélail'e d'Etat au li'oreign Olfice, 
Mousicur J\layhew a cont1rmé la non­
,·cJlc, ù'où critique. Voici comment y 
rcpond la c Bulgarie .\ouYelle > (jour­
uaJ Je propagande vendu en Bulgarie 
même) : ' 

« L'culrée ou la diliusion d'aucun 
journal ou magazine anglais n'a èle 
suspendue en BulgaL'ie. !Jans notre rè­
puul1que populaire la presse est libre, 
et cect se r-apporle lanL à la pr~sse lo­
culc qu'aux JOurnaux eL revues prove­
nanL de l'étranger, les journaux an­
glais y compr'is. L'article du traiLé de 
paix 1t'a pas éLé v10lé mais bien appli­
qué. li}L co, n'est pas de notre faute s1 
parmi les JOu1·naux anglais envoyés 
en Bulg·arie, se trouvent des publlca­
Lions dtJfusanl sysLémutiqueruent des 
01>i nions, des théories et des moLs d'or­
dre fasc1sLes, et conLenanL eu outre Jes 
l'Ulomuics sui' la situation en •.Bulgarie. 
J\on seulement l'mterdictiou de telles 
pul>lications n'esl pn,s en conLradicl10n 
a\'ec les ùisposilions du traité, mais 
bien au contraire, elle se trouve con-

forme à Lous ses points ainsi qu'au 
texte et à l'esprit des décisions de 
) alla et Posldam ... > 

«En Lant qu'adhérents à la démo-
tralie populaire, nous ne sommes pas 

partisa11S de la dirrusion de journaux 
ue l 'acabit de ceux du chef des fas­
dstcs anglais : Sir Oswald Mosley. > 

Nonol>staul cette gifle lancée à l'em­
pi1·c britannique par une nation vam­
l'LIC, èe texte est d'une telle mauvaise 

loi, qu'une discussion est impossible. 

Cel exemple est un illustration en-
1 rc mille de ce qu'esL le .H.ideau de 

I•'er. 
.. * 
* 

Pendant cinq ans, le monde a soul- ment dès lors que le nQmi.Jre lies adep-
fert, grâce à vos pareils. Le sl'ctnrisme Le~ fervents ne peut y êlre que rcs- Telle est donc, dans ses grandes li-
accouchait des doctrines : te Parti, treint. gncs, la situation politique, sociale, 
seul ;le Chef, seul ; la Hace seule. • • économique et inlellectu~lle de la Bul-

-----------::-:.-:ï~"i'--~--~---~~--'*::....-...~-..~--..-.--.-.~~· i.....~t~~~P~1~·~~· ~'~· ~~·~~~i ~n~i.a.•-.... ..w."--. .... 
Le ramollissement de nos cervelles la Yougoslavie où le problème est plus 

aurait été volre victoire. Troupeau abë- Quid de l'aspect purement intellcc- com~liqué vu l'apparition de la bran-
ti, nous aurions perdu le chemin de tucl, spiriluel ? · ' che titiste, la situation est à peu de 
nos idées personnelles et rharmonieu- C'est peul-être dans ce tlomaine que chose près la même dans tous les Bai-
se ~irnrsité de nos conceptions ; nous se marque le plus l'emprise commu- kans. 
aurions perdu les héritages anciens et niste. 
ce libéralisme dont l'évocation seule Quelles conclusions peu~-on en tirer? 
Peut Vous donne l · A l'heure actuelle deux grands blocs ' r a nausee. On se lrouve en Bulgarie, en parti-se mesurent ; l'attention du public est 

La tempête victorieuse vous a dis- toujours en éveil et une question ne rulier, dans les ll:3alkans, en général, 
persée, heureusement, comme le fouet cesse d'exciter l'intérêt : le Hideau de de,·ant une population moulée dans 
fait s'égailler les chiens. li'er. les plis et les replis d'une propagande 

savante et bien organisée. 
Mais vous n'êtes point morts, vous, Certaines personnes n'envisagent peut 

les petits sectaires honnêtes et bien .êlre qu'un aspect du problème : le pas-1' !i;vi<lcmment les Slaves ont toujours 
tranquilles. Vous êtes partout : chez le. seport. eu (surlout en Bulgarie) une petite 
bourgeois, benoîtement au chaud dans 11 est réel que l 'Europe est divisée 1 faiblesse pour la Russie - les Wal-
ses pantoufles ; chez l'ouvrier au crâ- en deux par. une cassure, cassure qu'il Ions n'ont-ils pa;s une faiblesse pour 
ne bourré de slogans ; cllez le paysan est assez malaisé de franchir. Mais si ln li'rance ? - mais est-ce à 'ciire que 
crispé sur ses bénéfices ; chez l'étu- l'on considère le Rideau de .b'er sous cette faiblesse les poussera à défendre 
diant farci d'idées toutes faites qu'il l'angle du passage, on se rend compte de toutes leurs forces Je communisme'? 
n'a jamais songé à Yériller et ne véri- que le susdit rideau est un alliage de 
fiera jamais, souvent hélas ! parce 11 en est certes qui le feront, mais minerais américain et soviétique : il .1 • , qu'on ne lui en laissera pas le temps. 1 s ne representent qu une faifüe m1-

n'est pas plus aisé de passer de 'l'riestc norité. Quant à la majorité, il est pro-
Et quand la vie jette ces hommes les à Loubljana que de Loubljana a bable qu'elle passera 'dans le camp du 

uns en face des autres, ils ne trouvent Trieste. vainqueur. 
point de terrain d'entente. En ce qui concerne la difîusion des 

nouvelles, par contre, le rideau est um- Le communisme ne peut pas vra1-
Comment, d'ailleurs, puisque sec- latéral. ment prendre dans un pays essentiel-

taires à leur tour, leurs idées, pauvres lement agr'icole (cf les di1Iicultés 
concepts pétrifiés, seront incapables de Dans les Balkans, il n'existe aucun éprouvées avec les paysans en Russie 
s'accomplir, de s'enrichir à des con- journal de l'opposition, les nouvelles même). 
tacts réciproques. radiodiITusées ne YOient les faits que 

sous l'angle officiel, bref, n'entendant Le cœur atteint, les · petites excrois-
l\lais, vos fils, vos filles, vos frères jamais qu'un seul son de cloche, mè- sauces périssent ; de même, le foyer 

peuvent crever, pour,·u que vos doc- me L'homme cultivé ne peut se faire névralgique du mouvement disparu, 
trines triomphent ! qu'une idée fausse de cc qu'est notre très vile Je communisme balkanique 

Héla_s pour vous, Monsieur, il existe société ; parfois il en arri'!'e à juger tombera de lui-même. 
malt?e l01~t }ID monde en pelit, où le d'une façon tout à fait erronée les peu-
notaire « hber~l ) boit son bourgogne ples de chez nous. . 
~vec un chanom.e. En grand, Monsieur, 
.Je me permettra.i de vous demander Dans le traité de paix, il est un ar­
pourq~oi devant un danger imminent, licle par lequel la Bulgarie s'engageait 
d,es .cl.I'COnstances di Jficiles, les partis à garantir la liberté de la presse. Un 
s umssent, en dehors do tout sectaris- e~emple montrera comment cette 
me, dans des gouvernements dits d'U- clause-est respectée. 
ri ion Sacrée ? C'est parce que là seule- Au début de cette année, des hebdo-
ment est le salut, Monsieur. 

Nous avons plus que jamais besoin 
de sécurité, de paix. Nous voulons tra­
vailler, tranquilles. 

C'est pourquoi nous vous verrions 
avec plaisi: vous casser la ligure, vous 
et vos pareils. Et nous ferions tout pour 
ça, volontiers. 

SGANARELUJ. 

~ GAUSSET .. SPORTS 

33, Boulevard d'Avroy 
LIÉGE 

JEH:.P. 

N. B. - La 1•édaction de l'E. L. se fera 
wn plaisfr de 1·ecevofr toute de­
mande de ?'enseignements, c1·i­
liques et 1•éponses que ses tec­
lett1'S voudront bien lui envoyer; 
les documents cités peuvent étrtt 
compulsés. 
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PROPOS TRANCHANTS 
SUR UNE LAME. 

(pas de fo r:td) 

Alors, Deibler, tu guillolines aujour­
d'hui? 

Qui ? Tu n'en sais rien. Ça n'a guère 
d'importance après tout ! 

Tu es uu ùur de dur, avec loi jamais 
ùe demi-mesures. 

Quand iu lapes, tu tapes Jort. 

Quant à Laper jus Le, c'est le cadet de 
tes soucis. '11 u no L'es pl'obablemcnt ja­
mais posé la question. 

'l'a ligne de conduiLe se 1·ésume en 
un seul mol : Ul~MOLlH. N'est-ce pas 
là le propre ùes esprits . progressistes 
sociaux et consLrut:lifs ·t 

Fui1·e Lubie rase de Lou!. cc qui existe, 
bon ou mauvais, bon sut•Lout, voila 
ton but ullime. 

Après? Ad\'icnne que pourra ! A 
d'autres le soin de reconstruire, s'ils y 

pal"\"iennent, pas ,·rai ! l\lais c;a, tu t'en 
la ,·es les mains. 

'fout anéantir. 'l'u t'y connais et tu 
sais que le lecteur préfère la démoh­
liou totale à lu juste crihque. Jl ne faut 
jamais oublier d'ètre commercial, 
hein! 

'l'a méthode, lu ue dois même plus 
l'expliquer, tout le monde la connait 
La fin justifie les moyens cl ùe ce fait 
tous les moyens soul bons, comparai­
sou, médisance, iromc, avec parfois, 
reeonnaissous-le, Ji 110 sa Lire el vérite 
corrosive. 

A qui le tom', Deibler? 
'l'u n'a que l'ombal'rl.IS du choix. 

Qui vus-lu décapiter'? 

Lettre 
à un éminent collègue~ 

A .Monsieur Bidendum 'l'honon, 
(2e docLoraL Droit). 

Cher et doux collègue, que viens-Lu 
faire à l'UtiiversiLé? 

- « ELl!ldier », réponds-Lu. 

Belle o.ml>iliou que lu remplis avec 
un courage obsUné en le mctLauL uu 
premier l'aug. Avaf'ili, lu écoutes, sou­
lignes el pl'euds moultes notes. 

Jamais de cours brossés, toujours 
occupé à turbiner, lu n'aumets pas 
que .Delveaux c l'ép1leptH1u1• > secoue 
le banc dans des exl11oilious mquall­
liables. Cerles, les uns souhailaienL le 
perlurbaleur au diabe, mais loi, esprit 
targe et comp1·ébensif, lu le fàches et 
prodames : c Je vais aller me plam­
ure chez le Hecteur >. 

Yas, minus, le plaindre chez l'inst1-
luteur en chef, je Le garantis le succès 
le plus complet. 

Les cours finis, tu rentres chez loi el 
aussitôt après le diuer, au boulot jus­
qu'au souper, puis reboulot. 'l'oLal : Hl 
heures dis-tu. 

Te rends-lu comptes, petit anémi­
que, de ta situation'? 'Espères-Lu deve­
nir quelqu'un ? 

Il paraîL que la poliLique le sourit et 
que tu le comples pa1om1 les pelils co-

Bi<llot, Bra.as, Baudrengh1en, Brasseur, pu.ins de Troelet ou de Van Acker. 
Clossel, Chè>vremonl, Clemens ou 

Flèches de tous bois. 

• Professeur Bureau : c Pour mettre 
une barre dans un mur, on lui met 
une queue>. 

• Prof esseu.1· Bottillenne: Ce qu'il 
voudrait être : un homme du monde 
grand voya_geur à l'étranger. 

• P1·of essew· Leplal : sorlant un 
ovaire d'un liquide bleu : c Voilà le 
dernier ovaire libéral >. 

• And1·é Stevens (3e cand. méd.) : 
« C'esL curieux, c'est p lein de sang et 
dnr comme de l'os>. 

• Jeanne V1·itho( (3e cand. méd.) : 
s'adressant au precédent : «Me pre­
nez-vous pour un pelotte ? » 

• Raymond Ledent (2e doct. droit): 
«Pourquoi urine-t-on jaune quand on 
boit de l'eau et blanc quand on boit de 
la bière? 

GAULONS! 

Léopold LEV AUX. 
Que les vrais professeurs d'Univer­

siLé cl nous entendons par cette ex­
pressiou, ceux qui déLiennent un di­
plôme uniYersitaire - nous excusent 
s1 nous parlons ce jour, non pas d'un 
'érilublc homme-de-la-rue, mais d'une 
de ces recrues de notre Alma L\later, 
qui onl lu p1·étention d'enseigner dans 
les plus hautes sphères de notre ins­
trucUon publique, en ne détenant eux­
mèmes qu'un diplôme d'enseignement 
moyen ... 

* 
* * 

Un vieux bougre latin a dit un jour: 
De ntinimis non cur.al p1·eto1· ... 

Mais votre caractère est Lrop cocace 
' mon cher Monsieur Le- Veau, que pour 

11c point le faire connaître à nos lec­
teurs. 

Vous maniez la gaffe avec une dex­
lôriLé remarquable, mais il est vrai que 
vous portez comme prénom le doux 
nom de J_,éopold, ce qui explique beau­
coup. 

De mauvaises langues prétendent 
même que vous devriez vous appeler 
Léopold Le-Bien-Nommé. 

I ', lleUJ'-" 1, .· Est-cc pour le fai1•c le larynx que tu Beaucoup 
P---..-i:~-:~~~--;':':':~~~~~~~·~...,t""~~1u:nT' -tt~~tnt·~·it'trnt1:;'Ï.t-l±'ri'l:ml:-Htr"r-i<:tëeiTir~uIT1ttip~o~u~r-1fi·1~eniÎ:"".~~ ... ilÏÏÏii.::..::~+-~---~ 

Dacos, Darn~c, Dchalu, Dossin, leur sur ... l'a,·ortemenl. -
llubeau, Jleurion, Uautol ou llalkin. Bra\"O, Yoilà qui esl raisonné : savoir 
fl~oret, Firket, l•'rédéric:q, Florkin-in, avorter est la première qualité du po-
de \.Viniwarlcr, 1 iticicu ù ('ondilion que ce soit chez les 
Gralia, Graulich, Godeau, Blaser, aulres. 
HclèY' I>eiblel', lu hcll' guillotine, !Je plus n'es-lu pas fiancé "t .J'ignore 
Tu te fous quand mêm' de e'lui !"éclat eslhélique de la dulci11éc, d'a1l-

qu'tu zigouilles, leurs quel qu'il soil il n'y a pas à 
Relèv' Dciblcl', lti belle guillotine, craindre ue débo1·demenls de la part 

car tu la vois tous les 15 jours et c'est 
Tu le fous quand mêrn' pour aller au cméma avec ses el tes 

(A fr des 01'f àv1·cs). 

RAPPELONS ... 

.. . qu'à la séance d'accueil de La ll'a­
culté de Médecine, Monsieue le Pro­
fesseur Forèt a donné quelques pré­
cisions concernant les fameuses alîl­
ches jaunes. 

.i\lonsieur le Hccleur li1 rédéricq s'est 
YU contraint de la raire afficher pour 
é,·iler que cel'lains étudiants, dont la 
conduite avail élé plus que crapu­
leuse à la sortie de St-Nicolas en 
1U4î, ne soient traduits devant les tri­
bunaux. ~lonsieur le Recteur avait 
dù, en effet, donner des garanties au 
Procureur du Roi à cel effet, notam­
ment celle de faire sou possible pour 
empêcher qu'en 104.8, la sortie de St 
Nicolas ne soit plus marquée des më­
mes inciden ls rcgrctlablcs. 

11 est cerlaines choses qu'il es~ pré­
férable de me!Lre au poin~ maigre 
tout. 

LES TROIS SUISSES. 
PONT D'AVROY 

BuITel froid Bières Artois 
Rendez-vous des l 1nh·ersitaires 

POÈME 
QUI NE S'INTITULE PAS 

Las, qu'aul'ais-je besoin du ci<'l ! 

J'aurai les yeux. 
Et ma lèvre ardenle de miel-! 
J'aurai Lon baiser merveilleux. 
Qu'aurais-je besoin cle mirnge 'I 
Ton doux corps souple me sied. 
... .. .... ..................... .. . 
Qu'aurais-je besoin de fromage 
Puisque j'aurai les pieds ... 

SGANAHELLE. 

papas et mamans. 

Est-ce par respect pom• elle que tu 
L'assieds d'un côté, elle de l'auLre et. 
les parents au milieu. Ne Cl'a.ins-tu 
rien ? Il y a des personnes enlrep1·e­
nantes qui vont se~1les au ciné ! 

Adieu, cher Alaric, j'espère que le 
destin le sera propice, car lu symbo­
lises l'élite inlellectuelle de la nation. 

Judex Bani. 

Un avis autorisé 

Dans les couloirs du Bal' Cent' 
nous avons pu rencontrer notre ami 
Petit Cougnouf. IL a bien YOulu con­
sacrer un moment d'allenlion au dé­
licaL problème de !'Examen Médical. 

- Encore un examen! Pas ques­
tion! a-L-il tranché. 

Ce sont toujours los mêmes qui éco­
pent. 

Que les profs se passent de présen­
ter des thèses d'agrégo.lion est un fait 
déjà courant. 

Qu'ils ne montrent pas l'exemple 
en passant eux aussi cet examen mé­
dical est une véritable iniquité, des 
plus dangereuses pom· la santé et Ja 
formation des students. 

Pensez donc à. cet odieux cas de 
l'institutrice d'une école des Arden­
nes qui, tuberculeuse, contamine tous 
sel? élèves. 

Il y a aussi chez nous, des profs 
f)ui poslillom1ent du haut de leur 
chaire. 

Il y a là un danger public don!. une 
A G, consciente de ses responsabilités 
doit · tenir compte dans ses pourpar­
lers avec les autorités. 

E1. puis chez ceux qui s'adonnent 
aux plaisirs de la chiiire, il n'y a au­
cune raison 'qu'on ne dépiste des ma­
ladies vénériennes. 

Il n'y a pas d'hygiène publique s1 
l'on maintient ces privilèges ... 

• Arielle Dupont ): 
Une pucelle à l'hor1zon (air connu). 

• Henri Mordant ,2e docl. Dl'oil) : 
c Connuissez-Yous mon calorifère '? > 

• .Jea11-Pierre Xét-en ~e ënnd. mi­
nes) : c J'aime bien qu'on joue avec, 
mais pas qu'on s\ pende>. 

• Jacques Vidal (lre rand. mines) : 
son mm : « D'homme à homme >. 'I 

• Marie-Louise Bonmm•iage (2e cd. 
méd.) : voudrait savoir comment on 
distingue un . maca male d'un maca 
femelle. 

Nous avons le plaisir de 
1·ecommander à nos lectew·s 

Leslie BARKER 
ENGLTSH T ATLOR 

64, Boulevard d' Avroy 
LIEGE 

Prix spéciaux pow les Etudiants. 

• T1·ousson (ire cand. mines) : c Je 
suis un esprit éclectique, je prends ce 
que je trom·e bon à toutes les tendan­
ces>. 

Eclectique comme le voilier qui veut 
naviguer avec tous les vents à Ja fois. 
·:N. d. l. R.) . 

• Mady Gilbert (ex - plume) à 
François Lefèvre (2e mécan.) : «At­
tends je vais me mettre en bonne po­
sition>. Réponse de F. L. : «Non, ça 
n'aurait plus de charme>. 

• Paul Da1·bé (2e doct. droit) et les 
frères Pinot : « La mère poule et ses 
poussins>. 

• 1-lenusse (2e doc. droit) : La gifle 
de Dechène ? Une caresse ! 

• Ch1·istian Binot (2e cand. droit) : 
Nom de Dieu, mon scalp, je l'ai mon­
tré à papa qui s'est foutu de moi... 

• Ouve1·tus (ire cand. mines) : Vo­
tre canard? Feuille de chou, il n'y a 
rien dedans ! 

- Pourquoi n'y collabores-tu pas '( 
Cela le rendrait bien phts intéressant! 

• Dupont (mines) : (à Fo1·et) : 'l'u 
peux toujours me passer une de tes 
parties, Ja plus grosse si possible ... 
(N. d. 1. R. : On ne se doutait même 
pas qu'il en avait!) . 

• Robe1·t Bielen (2e physico-chi­
mique) : Serais- tu un manchaballe'? 

- Non, mais j1y vais quelquefois, 
au bal. 

• Jacques Linze {3e doct. droit) 
Le gamin qui joue aux présidents. 

Tout ce que vous avez entrepris, vous 
l'avez fait avec enthousiasme, que ce 
soit la défense et l'explication de Blois, 
que ce soit des enfants, que ce soit la 
défense d'un parti dont le moins que 
l'on puisse dire est qu'il fut mort-né, 
ou enfin que ce soit la défense de votre 
fils lorsque celui-ci se distingue dans 
le pugilat. 

On raconte (mais Ja chose nous pa­
raît tellement énorme que nous nous 
demandons si vous savez exactement 
ce qu'est Ja dignïté d'un professeur 
d'Unh·ersité), que vous avez convoque 
sur vos hauteurs de oaint-J\1artin, le 
délégué olîiciel des étudiants à la suite 
de sanctions qui avaient été prises 
contre un de vos nombreux ms, futur 
carabin, qui aYail tout gentiment d(>­
moli la figure d'un de ses amis ( ! ) ) 
<le cours. 

• Yic/01· Pfrolte, bilu, laissait von· 
ses attributs, au Cabaret du O. P. L. 
Paul Dm·!Je, commentant l'aifaire, le 
lendemain: «Nom de Dieu, c'est re­
pugnant ; et pourtant, après le 18 de 
la t'ue Dnrchis, je ne suis pas vite "dé· 
goûté! 

• Y . .TMis (assistant) : li ne faut 
pas qu'elle soit trop longue de ma­
nière à re qu'on puisse la changer ra­
pidement 

• A vis aux expérimentateurs de ire 
Technique : N'employez jamais un 
the1·momètre en présence de Geor­
r1ette Fonlmelle : elle provoquerait 
la congélation du mercure. 

• Roùe1·t Deste:xhe (ire doc. droit): 
L'éternel ahuri. 

• J. M. Dembour (2e doc. droit) : 
... « J)e toute la nichée, c'est moi le 
plus bêle et le plus gueulard. > 

• Reute1· (rédac-chef de «La Pen 
ne>, cet excellent confrère) : >De­
housse a tellement bien soigné c La 
Penne> que j'en serai le fossoyeur.> 

GAULOIS! 

!.;l la scène, dil~on, ful r'pique. 
Léopold Lernux, deboul dans son 

bureau, mrnaçanl, hurlant, criant, se 
faisait doux, lapant des poings sur le 
bureau, supplianl, 01·donnanl, usant 
ùc son autol'ilé, invoquant le Christ et 
Socrate, développanl le principe trèc; 
moral du règlement de tout ditrérl'n<1 
par la seule force, éxigeant des excu­
ses, et. agilanl de Lemps à autre Je 
spectre de Madame Levaux qui n'avait 
plus ni dormi, ni mangé, ni bu, ni ri, 
ni parlé, en apprenant que son ms 
a ''ait été sanctionné. 

Vous avez même élé jusquà. profé:­
rer des menaces conLre cetLe pauvre 
race des éLudianLs, voulant les trainer 
depuis le Doyen de la Faculté jusqu'au 
Parlement en passant par tout un 
stade qui va du Hecleur, au Conseil 
Académique et enfin jusque devant les 
Autorités judiciaires . .. 

Ji:t nous passons les meilleures . . . 

Seriez-vous par hasard un émotif et 
un emball ~? 

Mais celui qui finit par le plus en 
rire fut votre interlocuteur, car on pré­
tend qu'il se rendit auprès de quel­
ques-unes des Autorités dont il se sen­
tait menacé el s'en alla leur comptrr 
l'orageuse rntrevue afin de parer vos 
coups. 

li ne s'expliqua toutefois pas ni de­
vant 1 a .Justice, ni devant le Parte­
me nl. JI avuil eu devant lui en vous 
corilemplaut un bel exemple du 1•id1-
cule et il ne voufait pas trop vous imi­
ter. 

Nous espérons que vous puJ)Jierez 
bientôL une nouvelle série d'œuvres 
qui, celles-là, seront peut-êt re lues : 
« Soaale eL la Force >. «Le calme et. 
la maHrise de soi » et enfin « La Di­
gnilé du P1•ofcsseur d'Universilé ». 

Un pétroleur. 

• 

• Monville (2e doct. droit) : Petite 
crapule deviendra grande ... , 

• Mow·eau (prof.) : «Je vais vous 
faire part du premier arrêt du Con­
seil d'Etat dont je suis : « Le Conseil 
d'Etat n'a. aucune observation à fai­
re.> 

• T1·ouet el Prnncolle (ire do torat 
droit) : En philosophie, nous gagnons 
tout pt>ocès ; mais en amour, l'atra1-
re reste pendante. 

• Ghm·d Jacquemin (2e cand. Phar­
mn ) , nous confie qu'au contraire ùe la 
vengeance, la femme est un plat qu'il 
préfère chaud. 

• Jean Leclercq (2e cand. Vétél'in.): 
« Baêk élite >. 

NOUVELLES FOL KLORTQUES. 
Marcel Schuermans et Arid1·é Fiévet 
ont reçu le titre de Chevalier de l'Or­
dre de la Basoche. 

• Paul Dehousse a reçu de l'A. 1!.J. 
D. son deuxième galon estudiantiù. 

• ;J. Desamo1·u, Donnadieu, R. Le­
denl et L. Thiria1· ont reçu leur pr&­
mier galon pour faits de guindaille'. 
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\ NE PAS DORl\llR DU TOU'!', 

CAH QUI DORT DINE 

ET NOUS N'A \'ONS PAS FAIM. 

CHAPITRE III. 

Dès le lendemain ils quittèrent la 
ville à cause de menaçantes rumeurs 
d'origine Biroussienne ; ils devaient 
d'ailleurs prendre contact avec les or­
ganismes similaires de Calotime. 

11$ prirent l'avi,Dn à Orly soit qm 
mal y pense. Huit, ils voyagèrent de 
nuit. 

. .. Le voyage ne put pas ëtre décrit 
pour cause d'obscurantisme ... 

CHAPITRE l V. 

(N. d. 1. R. - Il s'agiL ici du chapitre 
de la Grande Base Iliaque ou Catin 
Drole de Calotinie.) 

L'apparence à la fois triste et exal­
tée des habiLants .de ce pays les frappa 
dès la frontière. Des douaniers en 
robe (Lous males, jugèrent-ils d'aprè!? 
les barbes), les f ouillèrenL, trifouillé:.. 
rent et papouillèrent indistinctement 
de manière fort dégoûtante sous pré­
texte de voir s'ils n'imporLaient pas de 
capotes anglaises, de maladies véné­
riennes ou de pamph lels poliLiques. 
Quant aux traiLemenL qu'eurent à su­
bir les membres féminins de l'équipe, 
mieux vaùt les passer sous silence. 

Alors, on roule sans plaque, hein 1 

Café " LA LANTERNE ,, 
86, rue du Pont" d'Avroy 

Télé. i46.57 L I E G E 

- Spécialité de bières fines 

BUFFET FROW 

LES BONS OUTILS 

Victor DENIS 
3, Quai sur Meuse 

LIÈGE 

Après ce premier contact aYec la ci­
vilisation régionale, ils durcnt se ren­
dre au bureau de contrôle où le carlo­
mancier de senice leur distribua a 
chacun une carle d'immatriculn.llon. 
Habitants et touristes de ce pays sont, 
en effet, obligatoirement carlés ; c'est 
un moyen comme un auti·e de supp1'i­
mer la classe des cartées ... 

Après avoir imprimé sur les sus­
diles cartes leurs emproinLcs digi!.ales 
et autres, ils durent les signer el s'en­
gager à respecter les lois du pays, lois 
qu'on se garda d'ailleurs bien de leur 
faire connaître. 

C'est ce moment précis que choisit 
Boule, le scribreporlaire de l'expédi­
tion pour demander sur un ton sûr au 
clerc ce qu'il pensait de la Q. H. 11 
n'eut pas prononcé ces syllabes d'une 
seconde que quatre .Missi aux ner1s 
solides le saisirent èt l'emmenèrent au 
plus proche dispensaiJ'e pour maladie 
de Foi afin qu'il y melte ce péché au 
clou. (Les Missi sont les soldats d'élite 
dans ce paxs) . 

Darbitte fit immédiatemenl toules les 
démarches nécessaires pour que notre 
imprudent camarade fut relâché; ce 
fut fait mais non sans peine. 

De cette mésaventure ils retinrent 
cette morale : En Calotinie il vau~ 
mieux avoir l'R. Q. que de parler de 
la Q. R. 

Libres enfin de toutes formalités, ils 
part:irent visiter les environs dans l'es­
poir d'y rencontrer ceux qu'ils étaient 
venus voir. Ils marchaient, rnarcho.iont, 
marchaient ... rien, rien', louj ours rien. 

Tout à coup, une voix de femme 
perça les oreilles du D. l<'oreslus com­
me un grincement de craie sur un ta-

CHRONIQUE MUSICALE 

·OUVERTURE 
Les «Jeunesses Musicales> organi­

saient leur premier concert, il y a deux 
semaines déjà. 

Il serait fastidieux de vouloir analy­
ser les œuvres pré!]entées, de vouloir 
exprimer les beautés ou les qualités 
que l'on y déconvre, ~anl Jes mols de­
viennent pauvres lorsqu'il s'agH d'ex­
térioriser une admiration sincère pour 
telle ou telle composition. 

- Mais, toi, qui, peul-être, n'assista 
pas à cette matinée, parce que l'on te 
présentait q_uelques œunes inconnues, 
u aan:inrn.,- e premier a app nuu1r 
Joug ~u Williams ! Cette c l•'antais1e 
sur un thème de Tallis >, de Williams, 
rappelle beaucoup une ault·e suite de 
!'Anglais Holst, entendue précédem­
ment; on retrouve dans tous ces ac­
cords majestueux, toujours diserète­
menL voilés de mystère, dans ces mé­
lodies larges et un peu archaïques, les 
traits de la musique britannique. 

Le concerto de l\Iendclssohn, qui sui­
vait, était d'un 1·omanLisme beaucoup 
moins réservé cL Noëla. Cousin -
dans les deux dernières parties surtout 
- sut mettre en Yaleur les différentes 
mélodies. 

Quant au «Poème» de Chausson, iJ 
fut exécuté avec une ampleur et une 
sûreté parfaites. En conlrasle avec l'at­
mosphère recueillie et méditative de 
cette musique. (Chausson fut élève de 
César Franck), éclata la cNuit sur le 
Mont Chauve» de Moussorgsky, or­
chestré par Rimsky-Korsakoff (est-11 
besoin de le dire?). Les couleurs et les 
sonorités y sont tellement puissantes 
et vives qu'on y reconnait facilement 
l'auteur de «-Schéhérazade > ! 

La « Gigue>, de .Jongen, qui termi­
nait le tout, recueillit un grand succès. 
Cette œuvre dépasse en signification le 
simple titre qu·eue porte, et la manière 
Yigoureuse, personnelle, dont est traîLe 
le thème initial provoquà de nombreux 
applaudissaments. 

Je ne termine pas ce bref aperçu de 
notre première représentation sans 
vous inviter tous aux prochains con­
certs : celui du 8 janvier, et surtout ce­
lui du 22 janvier; nous y entendrons 
du Mosart, du Prokolieff et trois des 
plus grands compositeurs français : 
Debussy, Fauré et Havel. 

Pour casquettes 
et insignes 

E. K. 

UNE SEULE ltfAISON 

L. DEVILLEZ 
30, Passage Lemonnier, 30 
LIÈGE Tél.: 669.73 

bleau noir. Elle sanglotait à. la terrasse 
d'uu bistrot. Son baleinA sentait le 
whisky. Un homme au teü1I jaune, 
aux cheveux filasses, au nez lin et 
liusqué, aux yeux fuyat•ds, lui parlait. 
à ,·oix basse : «Alor15, lu prétends a \ 'OJJ' 
éLé violée? 'l'u dis mlon~uerilylu ... > 
Le reste de la conYersaiion se perdit 
ùans un murmure troublé seulement 
par le bruit que firent leurs lèvres en 
se joignant. 

Ledan T., perspicace, se dü que la 
môme deva;iL êLre une cles perso1mcs 
qu'ils cherchaient et fit part de sa trou­
vaille au Darbüte. U.el ui-ci descendit 
le type d'µn magistral coup de gueule; 
ses papiers prouvèrent qu'il Jaisall 
partie de la Jeunesse Ennemie des Ca­
tins. 

La douce femme, pleine de grati­
tude leur dit : « Par la dernière pu­
celle, chers amis, je :yous remercie, re­
connais et conseille de fuir au plus 
Yite. 'l'ous les patronouillards de ce 
Clergeome ont votre signalement et ils 
ont j lll'é de vous faire subir le plus in­
fâme traitement qu'on puisse faire a 
un homme s'ils vous attrapent. Quant 
à moi, je suis la dernière sur~:ivante 
de l'organisme gue vous savez en cc 
pays.> 

Elle dit et disparut. 

Un hômme prévenu en vaut .deux ; 
ils partirent donc à i6 pour l'étranger. 
Le train était bondé. Coudes, paquets, 
épaules, fesses s'entrechoquaient a 
chaque secousse de l'engin hurlant. 
Promiscuité, œillades, balottements, 
bourrades, rien n'empêche le couvoi de 
poursuivre sa route. Nos amis somno­
lent el ne se réveillenl qu'au terminus 
touL le monde descend. 

Les voilà done au Havre, port de 

mer, ville de travail et d'amoUI'. C"esl 
de ht gue par dessus les flots ils s'é­
laucerout Yers les Li. S. A. 

Les vo~·ages formanL la jeunesse, 
Boule twaiL atteint sa majorité ; pour 
ffüer ~~a, ils allèrent casser la croute 
au Y eau qui 'l'ette. Puis la panse bien 
g·nrnic, ils allèrent tligérer au cinéma. 
uu y jouait c La surprise du céliba­
laire ou la jarretière yolée », granël 
technique aux leurres de l'Insipid 
Compo.ny, joué par la sémillante ,Amo~: 
Hulh qui fèL11it ses vingL ans· pour la 
t1·oisiôme fois cette année là. 

Un peLiL cul-de-jatte élait arrëlé au 
milieu du LrolLoir et regardait passer 
u11 dirigeable avec des yeux tellement 
écarquillés qu'ils occunaient presque 
toute sa figure. Puis il se mit en appui 
tendu sur ses mains et reprit ses pé­
régrinations quémandant un sou par 
ci, un sou par là. 

Bercés par le film nos amis se pré­
paraie nL aux aventures palpitantes qm 
les attendaient au pays des girls, des 
guugslers el des Studebakers. 

Pom· vous remettre de vos :vacances, 
lisez en janvier : La suite de c L'Us 
Verl ou Le Scandale des Faits tus>. 

Dis. maman. qu'est-ce qu'on appelle 
tme pofre? 

C ahiers. Blocs-notes - Stylos - .t.: 

Porte-mines - Papiers à lettre -

-Enveloppes. 

Dictionnaires en toules langues -
Livres Scientifiques - Revues -

Romans. 

Compas de p récision -
Equer res • Tés, etc. 

AUTANT DE RAYO NS SPÉCIALISÉS 

DANS UN SEUL MAGASIN. 
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TOUT pour El'UDI11NTS 
el MILITAIRES 
ARTICLES DE SPORTS 

RfüNVERSANT: 
pipes bruyère .''éritabie : 35 frnacs 

Maison E. VERDIN 
2 7 et 29, rue des Clarisses 

LIÈGE 

Toul pow· la photo el le cinéma 

Tous travau.x pour amateurs 
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JEUX DE SOCIETE 
JEUX et JOUETS 
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LE PRÉ NORMAND 
Vinave d'ile, 9 

Téléphone : 60362 

GRANDE SPEC!ilLITE: 
Les vérifiables gaufres de 
BruxeUes servies chaudes 

ETUDIANT ! votre Pharmacie 

VIVARIO 
COIN PLACE DU VINGT AOUT 

ET RUE DE L' UNIVERSITÉ 
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, 
POILS I se raser, 
PLUMES I se parfumer 
AVEC LES PRODUITS de la 

Maison BUY 
1, rue du Pont d'ile 

est un succès assuré 
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La Dernière Heure 


